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Chroiiicfoe générale.

La commission du budget s'est réunie
avanl-hier au Palais-Bourbon, sous la pré-sidence

de M. Gambelta.
FJie a d'abord entendu M . Sadi-Carnot,

qui élail rapporteur du ministère des Ira-
TBUX publics, et qui, par suite de sa nomina-
lion au poste de sous-secrétaire d'Etat à ce
mêffle ministère, cesse de faire partie de la
commission du budget. M. Sadi-Carnot a
soumis à la commission un projet de.budget
rectifié des travaux publics, dans lequel M a
déjà élé tenu compte des observations pré-
senlées et des résolutions prises avant les
vacances,
Ls président a vivement engagé les rap-porteurs

à terminer leurs rapports le plus
loi possible; afln de rendre facile dans, un
très-court délai la fixation de l'excédant dis-ponible

pour les dégrèvements d'impôts. La
leolure des rapports commencera samedi
prochain,

La sous-commission des Qnances a été
convoquée de nouveau, afin d'examiner le
budget r^liflé des travaux publies et d'enten-dre

les observations du ministre des finan-ces.

M. Rouvier, député des Bouches-du-
Rhâne, a élé nommé rapporteur des travaux
publics en remplacement de M. Sadi-Car-
Bof, sous-secrétaire d'Etat.

La commission se réunira ensuite pour
entendre le rapport de MM. Langlois et
Martin-Feuiilée sur leur visite, comme dé-légués

de la commission, dans les arsenaux
et les' nouvelles fortifications, et pour sta-tuer

sur lei dépenses du compte de liqui-dation,
affecté à notre réorganisation "mili-

tiire.
Samedi, la comcaission se réunira pour

commencer l'audition des rapports écrits;
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Feuilletoa de Itcha Saumurois.
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M"« M A R T H E LACHÈSE

(CAMILLE DE GÉBANS)

(Suite.)

Tous les domestiques se rapprochèrent pendant
^"i* Florent achevait dc replier son journal avec

»if très-morliBé. Le jouno homme se leva, prit
""e pose martiale, et, d'une voix eu effet discrète-
•««nl ménagée, il chanta:

« Da zantcz Anna e m'onn bet (1)
Rak war vor e ma rcdmonet
Kenavo d'hoc'h, Kervignagiz
Dont a rinn souden wr ma c'hil.

Da zantcz Anna
Da zanlez Anna... »

] "~" Ah çà ! est-ce de ce jargon-là que vous allez
^Ogteoeps nous charmer los oreilles ? demanda le
"^ î̂'re d'hôtel.

hnu î?- "ilionsondo Pilote appelée aussi de la Surmil-

elle débutera par celui de M. Boysset sur
l'instruction publique et celui de M. Thom-son

sur l'Algérie.

L(i Français assure que, dans la prochaine
session, les députés delà gauche s'efforce-ront

d obtenir îe vote d u projet de loi pré-senté
l'i la dernière session, et tendant à don-ner

au conseil général de la Seine les mômes
attributions qu'aux conseils généraux des
autres départements.

D'après ce projet, les séances du conseil
général do la Seine seraient publiques ; i l
élirait une commission départementa e char-gée

de contrôler les actes du préiet. Toute-fois,
cette assemblée continuerait à se com-poser
des quatre-vingts membres du conseil

municipal de Paris et des huit élus de la
banlieue.

* *
La Banque de France a élevé son taux

d'escompte à 3 pour cent, el le taux des
avances sur titres à A pour cent.

* *
Dans l'entretien qu'il a eu lundi avecM.

Gambetta, M, Léon Say a insisté pour que
la vérification des éleclions en suspens ne
vînt pas retarder la discussion du budget,
de telle sorte que le Sénat ne pût être saisi
de l'examen des lois financières qu'au com-mencement

ou dans le courant de décem-bre.

La réponse de M. Gambetta a été que tel
était aussi s©n avis, et qu'il s'entendrait avec
le président de la Chatnbre et les députés
chargés des rapports relatifs aux élections
restant à vérifier, pour qu'un ou deux jours
par semaine fussent seulement consacrés
aux débats en séance publique des rapports
ea question.

On nous annonce quo M. Gambetta pro-noncera
dans quelques jours un grand dis-cours

dans un banquet qui doit avoir lieu à
Belleville.

* *
L'épuration de la magistrature est le

grand sujet des réclamations de la presse
démocratique, et la préoccupation cons-tante

du garde des sceaux. Un nouveau
mouvernent est à l'état d'incubation au mi-nistère

de la justice, et l'on annonce qu'il
portera exclusivement sur le parquet de la
Seine et la cour d'appel de Paris. II verra le
jour à la fin de cetto semaine.

Premier résultat du rapprochement si-gnalé
entre les cours de Berlin et de Bruxel-les

: io gouvernement belge prépare une ré-forme
du service militaire, en vertu de la-quelle
tout le monde sera soldat. La durée

du service dans la réserve ne sera pas au-
dessous de huit années.

* *

M. Dufaure, à peine de retour, a saisi ses
collègues de la question de substitution de
l'enseignement laïque à l'enseignement con-gréganiste,

soulevés dans tant de com-munes
par l'initiative des conseils munici-paux.

Il paraîtrait que M. Dufaure n'approuve
compiétemeiit ni cette tendance des conseils,
ni la façon dont certains fonctionnaires s'y
sont associés.

On est informé très-positivement, dans
l'entourage ministériel, que beaucoup de
députés de la gauche sont résolus à refuser
le vote d'ensemble du budget jusqu'aux élec-tions

sénatoriales. On n'a jamais va gens
plus méûatjt^ ftweiCcs tripmphateujrs».

On prétend qu'il est interdit aux crieurs
de journaux d'annoncer autre chose que le
titre de leur marchandise. Dimanche, aux
portes de l'Exposition, retentissait ce cri :

« Achetez la mort du citoyen évêque d'Or-léans...
»

On voit qu'il esl des accommodements
avec les interdictions administratives.

Pour la seconde ou troisième fois, voici
qu'on tue Vermesch, lequel serait mort, dit-
on, jeudi à Colney Hatch, près Londres.
Certains pensent que le communard Ver-mesch

pourrait bien avoir quelque intérêt à
se faire passer pour mort.

Dès son arrivée à Orléans, le corps de
Dupanloup a été déposé dans une des

salles de l'Evêché transformée en chapelle
ardente.
Conformément aux prescriptions du céré-monial

romain, toutes les paroisses de la
ville y sont venues réciter l'Office des Morts.

Les portes de l'Evêché sont restées ouver-tes
tous les jours , à partir d'hier matin, ot

les fidèles ont été invités à venir y prier pour
le repos de l'âme du vénérable défunt.

Dupanloup a laissé deux testaments,
dont l'un, très-volumineux, porte sur sa
large enveloppe celte mention : Testament.
m y s t i q u e . L'ouverture en a eu lieu lundi en
présence des témoins requis par la loi.

Le vénérable et regretté prélat a choisi
pour son exécuteur testamentaire M. l'abbé
Branchereau, supérieur du grand-sémi-naire.

Parmi les dernières oeuvres auxquelles
M^"^ Dupanloup mettait îa main figure an
traité sur l'Education des filles.

Le Courrier du Dauphine publie les détails
rétrospectifs quo voici :
^ « La cérémonie religieuse, qui a précédé
le transport du corps de M^' Dupanloup dans
sa ville épiscopale, a été célébrée dans la
chapelle du château de Lancey, en présence
d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de
quelques invités. Après l'absoute, le funèbre
cortège s'est dirigé vers la gare de Lancey,
où un wagon spécial a reçu les dépouille»
mortelles de l'illustre prélat. »

Les obsèques de Dupanloup, fixées •
définitivement au lundi 23, seront présidées

— Un jargon, saperjeo ! c'est du breton tout pur,
une belle langue j'en réponds, aussi belle que la*
vôtre.
— En attendant, nous n'y comprenons rien et il

était tout à fait inutile de m'interrompre, reprit le
valet de chambre avec aigreur. |
— Comment ! pas un seul parmi vous qui com-l

prenne mon cher langage? dit le jeune homme
avec regret. Alors je vais recommencer en fran-çais,

ce sera comme dans la chanson, seulement il
n'y aura pas la rime.
— Dites loujours, du moins nous comprendrons,

répondirent les domestiques en approchant encore
leurs chaises. >

Le jeune cocher reprit sur le même air, en agen-çant
les paroles de son mieux : i

« Si le navire a trente-deux canons, nous en!
avons trente-deux nous-mêmes. f

» Nous lui avons lâché notre bordée ; il a craquéi
jusqu'à la quille. I

» En avant, mon bon petit timon. Nous voici;
bord à bord. Aux prises.

» Les boulets tonnent, les boulets tonnent, ton-',
nent coup sur coup. "

» Les flancs des deux navires suent : la mer bout-
tout autour.

» Uy a plus de poulies sur le pont que de glands;
dans les bois après un orage.

» Nous tirons depuis cinq heures et le canonnier
n'est pas lassé.

» Le canonnier n'est pas lassé, le timonier pas
davantage. Le capitaine, je ne dis pas.

» Il est blessé au flanc ot blessé à la joue et
blessé au front d'un coup de feu.

» Son sang coule à grandsflots.A bord personne
ne se repose.

» NOUS sommes tous blessés, excepté un. Jo ne
le nomme pas dans cotte chanson.

» Cinqpieds d'eau dans la cale, cinq pieds d'eau :
autant de sang.

» Le capitaine est mort, il est mort comme un
homme. Il a été brûlé tout vif dans sa chemise en-sanglantée.

» Le navire... »

A ce moment un bruit strident interrompit le
chanteur. Tous jes domestiques se retournèrent
brusquement. Le poing de James Stroom venait dei
tomber sur la table avec une telle violence que les
plateaux résonnaient el que plusieurs verres se bri-saient

en s'entrechoquant. Le vieillard était de-l
bout, une respiration sifflante passait sur ses lèvres;
et son regard allait de l'un à l'autre avec une indiJ
cible expression d'horreur.
— Bêles fauves que vous êtes, dit-il enfin, c'est

donc bien joli, une pareille chanson !
Tous restèrent muets, stupéfaits. Le premier qui

se remit fut le jeune cocher.
— Saperjeu ! dit-il, quel coeur do poulet vous .

avez, mon bonhomme ! Si, au lieu do promener du
poivre et de la muscade, il vous avait fallu monter ,
à l'abordage... -
— Tais-toi, entends-tu.
Le regard qui accompagna ces paroles fut si ter-rible

que, malgré son entrain, le jeune homme se ^
le tint pour dit.
— Mon cher, reprit le valet de chambre d'une

voix rogue, je voudrais bien savoir ce quo dira
votre maître quand il apprendra de quelle mtinièro
déplacée vous vous tenez chez le nôtre. Je voudrais
bien savoir...
Il n'acheva pas. James Stroom venait do porter

douloureusement la main'à sa poitrine, et, d'une
voix étouffée :
— De l'eau froide, dit-il, je crache lo sang.
Il plaça son foulard contre ses lèvres. Tous se

précipitèrent vers lui. Il les repoussa d'un geste,
bul un peu d'eau et sortit, appuyé sur -Je bras du
maître d'hôtel.

Les domestiques s'assirent de nouveau, mais,
dans l'office si joyeuse un instant auparavant, on
n'entendit plus ni rire ni causer. Toute gaîté avait
disparu. Chacun se contentait de s'étonner à voix
basse et se sentait le coeur serré par cet incident
étrange.

( i suivre.)



par M'' Cuibeil, cardinal-ûrcheTêquc do Ta-ns.

I.n» journaux du Loiret annoncent quo los
princes d'Orléans assisteront aux funérail-
lo» do M«' Dupuuloup.

* *

Lu nouvcllo do la nomination de M. do
Boust à l'ambassade d'Autriche à Paris so
confirme, mais cllo excito un vifméconlen-
lomenl à Berlin. On sait que l'hommed'K-
tftt saxon, M. do Beust, passe pour être un
ennemi do M. de Bismark. M. lo princo-
chuncelior voit, assuro-t-on, dans co dépla-cement

do M. do Bousl de Londres à Paris,
toute une combinaison qui lui porte om-brage

et qui mel ou inouvemout sa mauvaise
humeur si niséraent irritable.

La mort do M*" Dupnnloup, évêque d'Or-léans,
porlo h Ki>i/.o le nombre des sén.iteurs

inamovibles (pie le Sénat a perdu depuis sa
fondation.

Onze d'entre eux, MM. Bicard, Casimir
Périer, le général i,elellier-Vnlazé, Wo-
lowski, do Tocqueville, Lrnesl Picard, Ed-mond

Adam, L(îpelit, Lanfrey, lo général"
Chareton cl Renouard, appartenaient à la
gauche.

Les cinq autres, MM. de la Rochelle, lo
général Changarnier, le marquis de Eranc-
lieu, lo général d'Aurello de Palndines el
M'' Dupanloup siégeaient à droite.

En vertu de l'nrticle 7 de la loi du 24 fé-vrier
1875, le Sénat devra procéder au rem-placement

de MM. le général Chareton, Re-nouard
el Dupanloup dans lo courant du

mois de novembre.
Depuis le 30 janvier {87G, le Sénat a per-du,
par suite de décès, outre les 1 6 inamo-vibles

désignés ci-dessus , saize sénateurs
nommés par des départements, savoir : M M.
Maurice, Jules Brame, do Staplande, du
Nord; de iJmairac, du Tarn-et-Guronno;
Bourbeau, d e l à Vienne; Mége, du Puy-de-
Dôme; do Kéridec, du Morbihan; Vandier,
de la Vendée; de Korgariou, d'Ille-et-Vi-
laine, louj les neuf do la droite; Esquiros,^
des Bouches-du-Rhône; Monnot-Arbilleur,'
du Doubs ; Charles Rolland et Pernette, de
Saône-ol-Loire ; Pierre Lefranc, des Pyré-nées-

Orientales ; Bonnefoy-Sibour, du Gard ;
Arnaud, de l'Ariége, tous les sept de la
gauche.
Il a été procédé au remplacement de MM.

de Limairac, Bourbeau, Monnot-Arbilleur
et Pierre Lefranc.

Aux élections du 5 janvier prochain, dos
successeurs seront désignés aux douze au-tres

sénateurs décédés.

* *

bravade do M.Gambelta. D'autres ont C Î -
sayé avant lui, avec la puissance pour réus-sir,

cl il paraît bien qu'ils ont misérable-ment
échoué, puisqu'on parle de recommen-cer!

L E S SENTIMENTS UNANIMES D'UNE POPULATION.

On sait quo les républicains ne sont pas
dilficilos dans le nombre de voix do majorité
qu'ils peuvent obtenir. LnRépublique, fon-dée

h uno voix de majorité, en u élé une
preuve. Mais à cette époquo les républi- |
caiiis ne se sentaient pas aussi forls qu'au-,
joiini'iuii, sans quoi plusieurs voies de mi-
norilé leur eussent siifii pour se proclamer ï
vainqueurs ; leur audace s'accroît avec leur
pouvoir. '

Lo citoyen mniro do Valette, on Bretagne,
n suivi celle progression d'audace dans ses
aflîrmalions.
Voici les faits :
La commune do Valette avait un institu-teur
congréganiste. Nnlurellcmenl le moire

voyait d'un mauvais oeil les enfants suivre
assidûment et avec succès ses classes.
Il consulta ses coreligionnaires politiques,

les républicains du lieu, el tous furrnl d'ac-cord
pour trouver que les sentimcnls nnanimes

de l a population nécessitaient le renvoi de cet
instituteur.

Aussitôt un acte d'expulsion fut rédigé
par le mniro, en bonne eldue forme, s'ap-puyant

sur « les senfiments unanimes do la
population. » i
Quelques jours plus lard, un instituteur

communal loiquo était installé à la place du
congréganiste, qui avait dû ouvrir son école
dans un local d'emprunt.
Or, les cours de l'instilulour laïque sont

suivis par trois élèves.
Ainsi, trois élèves, c'est-à-dire trois pères

de famille, sont d'avis que l'insfiluteur laïque
esl préférable.
El c'est là ce que le citoyen Vincent ap-pelle

le sentiment unanime de l a population.

La République française a donné une
deuxième édition, revue et augmentée d'a-près

la sténographie, du discours do Greno-ble.
Nous y relevons le passage suivant re-latif
à l a religion: la pensée do M. Gam-betta.

« Non, la religion n'est pas en péril, ni la
liberté do conscience; el si, d'un certain
côté, on réclameio droitdelibre propagande,
si, dans des établissemonls de l'Etat, on so
permet d'arborer, en face de la France de
89, lo drapeau de la contro-révolution, si
cette conduile est licite et permise de co côté-
là, on ne peut pas dire que, de l'autre côté,
on obfienno la môme tolérance et la récipro-cité.

»3Q ne me plains pas, d'ailleurs, de ce
que nous ayons pu assister à des odes qui
réveilleront certains indifférents, lesquels ne
croient pas assez à cette gangrène, à ce péril
clérical. Ces actes ramèneront forcément l'at-tention

des hommes publics vers la solution
do questions instantes, el ils mettront l'opi-nion

dans l'obligafion de choisir. Et alors
un juste départ se f e r a vite entre les partisans
d u n e RELIGION NATIONALE, dont los mi-nistres

se renferment dans le cercle rigide do
leurs attribufions, entre ceux qui respectent
les hommes voués à l'exercice d'un culte,
mais n'en sortant pas, se bornant à leur mis-sion

spijituello el cessant de poussfer à la
violence par des prédicafions quo lout lo
monde connaît el que personne ne pu-nit

»
Vmi4 Ifl mot lâché! M. Gambetta veutéla-

bUyenFanruneRELIGION NATIONAL
Mais i l n'en veut pas à la religion catholique.

'^Nousue sommes nullement ému do cette

• *

On remarque depuis quelques jours, à
l'Exposition de la ville de Paris (Exposition
universelle), un précieux objet : c'esl un plan
modèle, en refief, sous vilrine, de l'ancienne
coramanderie du Temple. Ce plan mesure
environ un mètre carré. Sous la vitrine, on
lit:

« Ce plan a élé fait en 4 783 pour M?^ le
duc d'Angoulême, dernier grand-prieur de
Franco. Au milieu s'élèvent, adossées l'une
à l'autre, la petite ot la grosse tour du Tem-ple.

Elles furent construites vers 1200. Suint-
Louis les habita. La famille royale y fut em-prisonnée

on 1792.
Il serait d'un pieux intérêt, le J o u r n a l d e

Clérxj à la moin, d'étudier dans ce plan, sans
douto aujourd'hui unique, la scène de la
captivité de l'auguste famille royale.

Sur un des côtés du plan on voit la liste
do tous les grands-maîtres-prieurs do Fran-ce,

commandeurs du Temple, depuis 4130
jusqu'en 1777.

Ce plan appartient à un diplomate fran-çais,
M. le baron de .Mnynard, de l'ancienne

maison vendéenne de Maynard-Mesnard, el
donl la reine Mario-Antoinette , l'auguste
captive du Temple, traitait du fitre de cou-sin

le grand-père maternel, le comte de L i-
gnéville.

Serbie et la Grèce on réclament l'exécution à
la Porte. La Porle se plaint de co que l'Au-triche

n'en lient aucun compte. Tous los
bons musulmans se déclarent trahis, aban-donnés,

livrés ot courant aux armes. La
Russie suspend son mouvement de retraite.
El l'Angleterre ? Un polichinelle turc vient
de dire son mot sur la question. Il a repré-senté

un homme mince et long arrivant af-famé,
avec do grandes dents, à la porte

d'une maison et demandant rien qu'un coin
pour s'asseoir et un morceau de pain. Mais
a peine ce voyageur a-l-il mangé son pain,
qu'il s'enfio à vue d'oeil et devient si gros, si
gros, qu'il n'y a plus de place que pour lui
dans la maison, et voilà le maître hospita-lier

dehors suppliaiil à la porte pour rentrer
chez lui. Le polichinelle turc a été interdit..
Mais lo sultan Abdnl-IIamid, qui, tout en in-terdisant

son polichinelle, pense comme lui,
regrette à pré.?enl les Russes. Il lui esl
échappé de dire toul haut devant ses minis-tre

» : « Mahmoud m m'aurait pas mis dans
» l'étal oh me voilà, B II faut savoir que co
Mahmoud est appelé Mahraoudofï dans les
rues par les gamins de Constantinople. LeSj
ministres en place (?) sont furieux. Celle si-tuation

permet d'apprécier le tnol allribué à
un commissaire russe, à qui, dans la com-mission

pour la Roumélie, oa opposait le
traitéde Berlin, aurait-il dit; vous savez que
c'est de la musique d'OlTenbàch.
Nous tiendrons nos abonnés au courant

do ces évolutions do la diplomatie nouvelle.

Etranger.

D'après une dépêche publiée par lo S t a n -d
a r d , l'émir de Caboul se déciderait à faire
une réponse à l'Angleterre.

Le vice-roi des Indes, comme on le sait,'
lai a envoyé «n délégué, le nabab Gholam-j
Hussein, pour connaître se.s dispositions, et'
savoir la raison qui l'avait déterminé à refu-;
ser l'ambassade anglaise. L'émir Shcre-Ali"
avail jusqu'ici retenu à sa cour le délégué du
vice-roi. Il vient de le laisser libre de retour-ner

à Peschawur en lui confiant sa réponse
à lord Lytton.

Mais que dit celle réponse? C'est ce que
l'on ignore encore. De sa teneur peul dé-pendre

la paix ou la guerre.

L'ÉTAT DES CHOSES EN ORIENT. - '

On ne peut plus s'occuper de la question
d'Orient que de lemps en lemps, pour en
constater l'étal do variation. Pour le mo-ment,

c'esl le traité de Berlin en l'air. La

AUTRICHE.— L'empereur François-Joseph
el le comle Androssy onl dû partir avant-
hier pour la Hongrie. Au dernier conseil des
ministres, on a arrêté les termes du discours
royal qui doit être prononcé à l'ouverture du
Parlement hongrois. Le sort du cabinet sem-ble

devoir être décidé pnr l'élection du pré-sident.
Si le candidai de M. Tisza esl élu, ce-.,

lui-ci restera probablement au ministère ;
si, au contraire, le candidat de l'opposition
passe, l'ancien ministre maintiendra sa dé -mission..;-'

^'•'•^'[ '

ITALIE. — La nouvelle publiée par le Tag-blatt
de Berlin que le prince de Bismark au-rait
écrit au cardinal Nina, le priant de re-mercier

le Pape des paroles bienveillantes
adressées à l'empereur, et quo le chancelier
de l'empire allemand aurait manifesté la con-
vlcfion que les négociafions seront bientôt
couronnées de succès, esl dénuée de lout
fondement.

Le journal V A v v e n i r e , parlant dos Hens
qui doivent unir l'Italie el la Roumanie el
désintérêts italiens sur les bouches du Da-nube

, demande que l'Italie reconnaisse
promptement l'indépendance de la Rouma-nie.

Ce journal ajoute que le gouvernement
roumain a déjà exécuté les sfipulalions du

traité do Berlin avec abnégation, se conci-liant
ainsi la bienveillance de toute l'Europe.

Il reste seulement à exécuter l'article 44 du

traité relatif aux juifs.
Mais pour celte quesfion, la Constituante

sera convoquée, et, d'ailleurs, malgré cet
article qui établit l'égalité des cultes, celle
question n'esl pas facile à résoudre, parce
que les Roumains ne considèrent pas les
juifs comme des nafionaux, mais comme des
étrangers. Au reste, les intérêts des juifs ita-liens

en Roumanie sont presque nuls. ,,

Venise, 15 octobre, 10 h. 20, soir.
Un Prussien, du nom de Bismark, s'est

brûlé la cervelle ici, aujourd'hui. C'esl, dit-
on, un neveu du chancelier.

LA CATASTROPHE DE LIVERPOOL.

Vendredi soir, il s'est produit, dans une
brasseiJo chantante de Liverpool, appelée
le Colysée, une catastrophe terrible, résultat
d'une fausse ulerle, dans laquelle trente-
sept personnes ont perdu la vie. Il paraît
que, vers neuf heures, de trois à quatre
mille personnes se trouvaient réunies dans
cette salle. Au moment oili l'un des arfisles
chantait sur la plate-forme, une dispute s'é-leva

dans un coin du parterre, au-dessus de
la galerie. Le bruit augmentant et les gens
engagés dans la querelle étant invisibles, on
commença à se demander eedonl il s'agis-sait,

lorsque quelqu'un poussa le cri au f e u !
A ce cri d'alarme, l'assistance so leva en
masse, et il y eul un save-qui-peut général

Les issues de la salle sont au nombre de
six; mais la foule se précipita seulement

vers la sortie principale, c'est-à-dire vf>"^
porle oh so délivraient les billets. Or à
porto, sous le passage, il y avait une'cirî^^'^
destinée à partager le flol des gens oui
traient el se dirigeaient vers los divers en
dors conduisant à la sallo. Les fuyards
cendirent pêle-mêle les escaliers, et se il^^'
valent inopinément arrêtés âans leur cou
folle par coUebarrièro, ils tombèrent les n
sur les autres et formèrent on quelques
condos un entassement épouvantable T
corps se débattant dans les transes de l'a»
nie. La foule confinuant d'accourir el a'
presser los malheureux qui étaient lomu^
les premiers furent élouû'és sous le poids de
autres. *

Pendant ce temps, les agents de poUc.
qui étaient dans la salle faisaient tous leuf!
efforts pour ramener au calme la masse
affolée de peur, mais sans y parvenir; et
ne fut que lorsqu'il devint évident pour le»
spectateurs qui n'avaient pu s'enfuir nw\\
n'y avait ni feu ni fumée, que l'ordre put g»
rétablir. On releva alors trente sept per
sonnes qui avaient cessé de vivre et un nom",
bre considérable de blessés.

Le chifl're des morts eût élé probablement
plus considérable encore, sans la prompte
arrivée sur le lieu du sinistre el l'énergique
acfion d'un corps de policemen qui s'occu-
pèrent de firer de leur situation critique des
personnes engagées dans l'amoncellement de
morts el de vivants entassés contre la cloi-son,

et d'abattre à coups de hache cet obsta-
de qui venait d'être fatal à lanl d'enlre elles.
La doison abattue, la foule se précipita lil
brementau dehors.

Les morts formaient six ou sept couches
Sur les trente-sept morts, ilyadeuxfeml
mes et trois jeunes garçons. Des médecins
qui se trouvaient présents au moment de la
catastrophe, et d'autres, qui étaient accou-rus

sur-le-champ, s'occupèrent de ranimer
quantité de personnes chez lesquelles on
soupçonnait l'existence d'un reste de vie. Les
morts onl été placés dans une chambre voi-sine

de l'infirmerie royale. Leurs visages,
presque à tous, avaient une expression dè
calme. La mort avait été causée par suffo-cation.

Leurs habillements étaient déchirés,
ce qui est une marque qu'il y a eu lutte pour
sortir.

Le bruit que le feu était au Colysée s'était
vile répandu en ville, plusieurs pompes à in-cendie

à vapeur étaient venues avec che-vaux
et pompiers sur le théâtre de l'événe-

menl el avaient apporté un élément de plus
à celte triste scène de tumulte elle confu-sion.

Le cri : « Au feu ! » semble avoir élé
poussé plus par pure méchanceté que par
tout autre motif. Il n'y a pas de réunion, en
Angleterre, qui ne compte parmi ses mem-bres

un certain nombre de filous ; or, ceux-
ci ne craignent pas pour autrui les consé-quences

d'une panique si elle leur fait espé-rer
quelques profits.
Le directeur de la salle a promis 500 fr. à

qui lui désignera la personne qui a poussé ce
cri. En 1870, dans une église de la même
ville de Liverpool. le même cri : « Au feu 1 »
causa la mort d'une quinzaine de personnes.

"^CIiroBipe Locale et dé l'Ouesl.

Ecole de cavalerie de Sanmnr.

Void la liste des 80 élèves de l'École spé-ciale
militaire de Saint-Cyr nommés sous-

lieutenants élèves de cavalerie par décision
du 30 septembre, pour prendre rang du 1"
octobre 1878, et pour suivre les cours qui
commenceront à l'École d^ cavalerie le
novembre : r

MM.
Haillot.
ftoederer.
André.
De la Bouillerie. ?
Pérou.
Laulh.
Gouzil.
D'Hurbal.
Taufflieb.
De Broglie. -?
De Bouillon.
Gaillard-Bournazel.;
Peillard.
Gallois.
Bouchet.
Mazel.
DeVanlay. c&sft.:*

MM.
De B&zancoml.
Gauxne.
Cochin.
F l e n r y .
C & T i c h o n .

Q-o\y de Biécoutl
De W e i m c h.
P o i t e m .
De V E a r m i m l
h o i o r l .
Lamy.
G ou g e l .
L e b r u n .
Créviie\xx-fo&.
De Lescliize.
F o T c m l l Q .



Psscaud.
pe i a c h a p e l l e.

Dûdard des L o g e s .
Bartoly.
Besset.

De P o i x . "
j)e B o i s s e a u m a r i o , ,,
Pilschaeidor,
Boyor- Z
P o L a c o u r t .
^ ' i r g e n t o n .
Prévost.

De Motidovillo.

Cotbin.
M m i n .
De Tournàdre.
Do U o n l a l e g e y.

Lehérissé.
De Lafayde.
Tournael.
D'Yanonville.
De Lizancourl.
Savin-Larclauso.
D'A-rcangues.
De Richebourg,
Decazes.
Dulerlre.
De Boôrio.
Lempereur de Saint-
Pierre.

Colin de Melloville.
Maunaené.
Do Girardin.
Poisson de la Blan-
chardière.

De la Haoaelinnye.
De Quinsonnas.
D'Harcourt.
De Valombrozat.
Ducamper.
De Foucaud.

VOLONTARIAT D ' U N A N .

Suivant décision de M. le ministre de la
guerre, en date du \ 'ô octobre courant, les
candidat» qui. aux examens, ont obtenu un
minimum de 40 points, seront seuls admis,
celle année, au volontariat.
Le tirage au sort pour déterminer l'ordre

dans lequel les jeunes gens susceptibles de
contracter l'engagemeat conditionnel seront
idffli» à désigner, parmi les corps indiqués,
celui dans lequel ils désirent servir, aura
lieu publiquement, dans l'une des salles de
la Préfecture, samedi prochain \ 9 octobre, à
une heure de l'après-midi.

Dans la liste de classement des candidats
adinis cette année après examen au volon-tariat

d'un an, au nombre de 84, nous trou-vons
les 24 noms staivants, qui apparliew--

nent à l'arrondissement de Saumur :

Charrier, René-Pierre, de Sainf-Georges-
le-Thoureil.
Decourt, Frédéric-Léon-Georges, de Sau-mur.

Cheignon, Louis, de Sauraur.
Beaumont, Charles, des Ulmes.
Grellé, Victor-Jean-Maria-Joseph, de

Doué.
Beaufils, Prosper, de Varcnnes-sous-

Montsoreau.
Besnard, Clément, de Trèves-Cunault.
Grillault, Henri, dit Laroche, de Saumurï
Gondoin, Edmond, de Montsoreau.
Chaleil, Armand, de Neuillé.
Fontaine, Louis-Auguste, de Villebernier.
Gaudicheau, Benjamin, d'Ambillou.
Vauvert, Jean, de Soulanger.
Gendouin, Henri-Théodore, de Brézé.
BoissonneaUi Benjamin-Jean, de Méron.
Blondeau, Eugène, d'.Allonnes.
Chalot, Georgei-Adolphe-Julien, des Ro-siers.

Lambert, Jean-BapUste-Edouard, de Sau-mur.

Thoreau, Urbain-Germain, d'Ambillou.
Roux, René, de Meigné.
Thourel, Emile-Léon, de Soulanger.

Nous croyons devoir rappeler aux per-sonnes
qui pourraient l'avoir oublié, que la

'axe des lettres affranchies est fixée unifor-mément
à quinze centimes POUR TOUTE LA

FRANCE ET L'ALGÉRIE.
Les leltres circulant de bureau à bureau,

uoivent donc être affranchies avec un timbre
"9 îutnze cenUmes, et non de dix, comme
•îela arrive fréquemment.

ANGERS.

Le premier des vingt concerts populaires
'Association arfisliquo d'Angers doit

J°nner, au Cirque-Théâtre, dans le courant
„ »a saison, aura lieu dimanche prochain
^"octobre, à 1 heure 1/2.
"ans le programme, nous remarquons la

y^phonie pastorale de Beethoven.

TOURS.

Les ouvriers maréchaux-ferrants, de Tours
|,. les environs, se sont mis en grève, dit
'^^^endant dlndre-et-Loire.

laii '^ f̂' ândent une augmentation do sa-
taii ^' ""^ dimioufion des heures de tra-

g réclament: pour les ouvriers ferrants,
par jour ou 35 fr. par semaine;

4 fr. pour los teneurs de pied ou 28 fr.
par semaine.
Au mois, 60 fr. pour les uns, 45 fr. pour

les autres et nourris chez les patrons.
• - •

Gardes el braconnier. — Dans la soirée de";
samedi dernier, commune do Nauvay, can-,;
ton de Marollos (Sarthe un crime fut cora-î
mis sur la personne des gardes de M. dej
Charencey. Les sieurs Marteau et Rousseau,'
gardes, embusqués sur la lisière d'un bois,
virent un homme en acUon de chasse s'a-vancer

sur eux sans les voir. Quand il tut à
vingt-cinq pas, les gardes se levèrent et
crièrent : Halte-là, tu es pris. Au même mo-
inent deux coups de fusils partaient el les
atteignaient: Marteau au poignet gauche el à
l'épaule droite ; il fut amputé dans la nuit;
Rousseau fut atteint à la poilrine ; la bles-sure,

qu'on avait d'abord supposée mortelle,,
offre heureusement moins de gravité qu'otf
l'avait supposé.

Les gardes eurent encore le courage de
firer sur le braconnier qui fuyait: ils ne
sont pas sûrs de l'avoir alleint. La jusUce
informe.

Fails divers.

Le parricide d'Àuxerre. — La police de
stlreté vient de procéder à l'arrestation d'un
individu qui paraît gravement compromis
dans la sanglante affaire de Saint-Gjr-les-
Colons.
Dimanche, à onze heures du soir, M.

Perrot, demeurant boulevard de Cliçhy,
gendre des malheureux vieillards assassinés,
faisait arrêter un nommé Eugène G . . . , vi-dangeur,

domicilié non loin de là, et qui,,
selon lui, aurait trempé dans l'abominable
crime.
L'homme arrêté est âgé de vingt ans en-viron.

H est de forte stature. Après un inter-rogatoire
qui a duré près d'une heure, ila

été écroué au Dépôt.
G... nio toute parUcipafion au crime et

déclare ne pas connaître Perrot.

L a girouette. — Chose curieuse ! plus la
République monte, plus ia mode se fait aris-tocratique.

Ainsi plusieurs propriétaires de domaines f
historiques ont imaginé à présent de placer
sur le faîte de leur château, à l'imilaUon
de ce qui se passe en Angleterre et en Aile-.
magne, une bannière aux couleurs du maî-tre

de céans. Quelques familles n'ont qu'à
reprendre pour cela leur étendard féodal,
tel qu'il flotlait à côté de l'oriflamme; mais ^
la plupart en composent un avec les cou-^
leurs de leur écu ou purement de fantai- \
sie. Cette façon a grand air, au point de •
vue du décor, sur le sommet d'un vieux ma-noir,

et remplace avantageusement la gi-rouette.

Et cependant n'avait pas naguère gi-:
rouelle qui voulait. Peintes et armoriées,
elles représentaient pour la noblesse ces
bannières qu'on s'efforce de relever aujour-d'hui,

et, pour avoir droit de girouette, il
fallait avoir le premier monté à l'assaut
d'une Tille et planté son étendard sur le rem-part.

Depuis, la girouette s'est démocratisée,
comme tant d'autres choses en France, et
chacun a eu la faculté d'en arborer une sur
son toit.

Dernièrement, à Avignon, M. Spufier a
exigé qu'un baron de son voisinage enle-vât

une girouette qui troublait le sommeil
préfectoral. Il y a eu cris, protestations,
finalement pourtant la girouette a cessé de
grincer. M. Spuller ignorait la nouvelle
mode des bannières ; il aurait pu faire pré-sent

d'un drapeau à son voisin comme com-pensation.
Cela décore encore mieux le.'

faîte des maisons et au moins ne fait pas de|
bruit. i

La girouette aujourd'hui est, la plupart]
du lemps, incolore. Il est vrai que si elle'
élait à la couleur des gens, trop d'entre eux,«
avec la variation d'opinions qui caractérisai
notre temps, ne feraient que la peindre et la
dépeindre.

Du F i g a r o :
Qu'on dise encore que la poésie ne bat

plus que d'une aile!
Voici quelques couplets d'une chanson :

qui nous arrive toute imprimée de la pe-tite

commune de Saint-Vallier (Drôme).
La chose, c'est l'auteur qui l'affirme, se
chante sur l'air de la barcaroUe delaJ/MeMe
de Porlici , ou : Amis, la matinée est belle.

Le premier couplet annonce un carac-tère
plein d'habileté.

Citoyens de la République, ;
Faisons une halte sur le terrain conquis; !
Ne brusquons pas, n'allons pas tropvite ; J
Les Coalisés pourraient s'en emparer.

R e f r a i n .
Conduis la barque avec prudence, '

Gambetta, parle bas !
Jelte tes filets de prudence,

Gambetta, parle bas !
La République ne t'échappera pas ! (bis). i

Si on a essayé d'adapter ces paroles élon- î
nantes à l'air indiqué, on a du éprouver
quelques petites difficultés. C'esl la poésie
qui entraîne l'auteur au delà des bornes ;
quant à la rime, elle esl traitée de Turc à-
More !
Encore un couplet sur sept :
L'heureux jour viendra, sachons raltendro,
Gambetta nous présidera ;
Tous les fonctionnaires inamovibles
Retomberont dans l'amovibilité.

Voilà peut-être le chant national tant
cherché !

— Oui, mon cher, j'aime la musique ;
j'aime à me plonger dans les flots d'har-monie!

— C'est là ce qu'on peut appeler pren-
dreunbaindeson! .1 »

C'est quo le menuisier fait des lits on sciant, et lo
professeur fait des licenciés.

•

* *

I

Fameuses coquilles relevées dans un
journal :

« Le célèbre professeur M . . . est mort
subitement en mangeant (rangeant) sa bi-bliothèque.

C'était unhommedenm(bien),
connu par sa rapacité" (capacité). »

Au restaurant.
Un consommateur :
— Ce turbot no vaut pas celui d'avant-hier.
Le garçon d'un air triomphant :
— Oh ! monsieur, ce que c'est que la préven-tion
I . . . c'est le même!

*
-* *

Un avoué très-occupé a imaginé, quand il désire
ne pas être dérangé, d'aller ouvrir lui-même la
porte et de répondre au visiteur qu'il n'est pas chez
lui. Quand il n'est pas connu de la personne qui se
présente, la petite comédie réussit à merveille ;
mais l'autre jour il tombe précisément sur un client
qui le connaissait.

— Comment ! fait le client en question, vous dites
quoM.X... n'est pas chez lui, et M. X . . . c'est vous-
même.

— Voilà biea les hommes, fait l'avoué , si c'était
ma bonne qui vous lo disait, vous la croiriez, et.
parce que c'est moi, vous en douiez !

* *
A la caserne.
Cea so passe au rapport :
— Aujourd'hui, dit e colonel, travaux de pro-preté.

Les capitaines commandants passeront la
revue dans les chambres ; inspection des sacs ; les
hommes changeront de chemise.

— Mais, colonel, s'écrie le capitaine, ils n'en
ont qu'une !
; — Eh bien, ils en changeront entre eux 1

•

* •
Un Anglais a été surpris dans un petit cercle ii

malfamé , en train de c o r r i g e r a fortune. »
— Vous trichez , monsieur, s'écria-t-on.
On va chercher le président du cercle.
— Monsieur est Anglais? demanda ce gontil-jî

homme.
Ut-— Oui ! yes ! si signor !

— Eh bien ! fit le président, tout le monde sait
que les Anglais ont des atouts dans la Manche !

M. X . . . , très-connu dans la finance, causait
sous le péristyle de la Bourse avec un homme âgé.
Il le quitta pour aller aux affaires.
— Qu'est-co que cet individu ? lui demanda-

t-on.
— Ça? répondit M. X . . . , c'est uno vieille ca-naille.

L'autre, qui avait entendu, so retourna et dit'
simplement :

— Oh ! quatreou cinq ans do plus quo vous !

- Dans une réunion publique :
— Je suis sur le soi de la liberté ! hurlait un

orateur.
— Non ! interrompt son bottier, vous êtes sur

les semelles de bottes que vous ne m'avez jamais
payées.

•
i l

i: Quelle différence y a-t-il entre un menuisier el un
professeur?

Deux individus, assis à une table de jou , font'
une parlio corsée.
Tout h coup, l'un d'eux se lève, furieux :
— Monsieur, votro Jeu n'est pas régulier !
— Comment, qu'esf-co que vous dites ?
— Je dis que vous êtes un filou.
— Vous me rendrez compte de celte insulte.
— Quand vous Voudrez !
Le soi-disant insulté fouille dans ses poches et

lance un carton sur la table.
— Voici ma carte.
C'était le roi do carreau ; lo malheureux s'était

trompé (J,e poche.

médecins spéciaux
ides hôpitaux de Paris,

« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite h l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, h Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Dl BAEEY, de Londres» 32 aas de succès.
La REVALESCIÈRE guérlt les mauvaises diges-tions!

dyspepsies), gastr ites. gaslroentérites, gas- :
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite, ^
maux de tête , migraines, surdité, nausées , !
et vomissements après repas ou en grossesse, ;
douleurs, aigreurs, congestions, infiammatioiis
des inleslius el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie {
Cconsomption), dartres , éruption , abcès , uicé- ^
rations , mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,

rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite, échaufTement, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
da retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et ,
toute odeur fiévreuse en se levant, on après cer- 5
tains plats compromettants : oignons, ail, etc., ^
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-
pisie, gravelle , rétention . les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique < Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse ,
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau , Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N" 76,448 : Depuis cinq ans, je souffrais

de maux dans le côté droit et dans le creux de ;
l'estomac, de mauvaises digestions, etc. Je n'hé- 5*
site pas à vous certifier que votre Revales-cière

m'a sauvé la vie. — ERNEST CATTÉ , musi-cien
au 63" de ligne, Verdun.—Dartres: M. G r̂. i

Voos, do Liège, abandonné par les médecins,
qui déclaraient qu'à son âge (55 ans), toute gué-rison

était impossible, a été totalement guéri des
dartres par l'usage de la Revalescière.—N" 49,811 :
M"" Marie Joly, de cinquante ans deconstipation,
indigestion, nervosité , insomnie , asthme, toux;
flatus, spasmes et nausées. — Cure n» 56,935 :
Barr (Bas-Rhin), 4 juin. —Monsieur, La Reva-lescière

Du Barry a agi surmoi merveilleusement;
mes forces reviennent el une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeunesse ; mon appétit,
qui pendant plusieurs années a éténul, est rede- ;
venu admirable , et un catarrhe et névralgie à la
tête, qui depuis quarante ans s'étaient fixés à l'état -
chronique, ne me tourmente plus.—DAVID ROFF,
propriétaire. —-N" 49.522 : M. Baldwin , de l'é-puisement

le plus complet, paralysie de la vessie
et des membres, par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois pUis nourrissante que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
î kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. ~ Les
Riscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 56 et 70 fr. franco. — Dépôt
àSaumur, COMMON , 23, rue Saint-Jean ; GONDKAK» ;
BESSON, successeur de TEXIBR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. —B^ygé , Bucii-
MANN, marchand de comestibles. —Beaupreau .
M°" BELLIARD , épicière. —Cholet, VANDAMGKON-
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et parlout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. - Du BARRY el C\ LIMITED 26.
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

P. (JODKî, propr'éêaire-géraî^t.

I
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I.Oî^S-JAIUliyriERE , Parures, 200 coupons de belles Cuipures pour rideaux, beaux COLS TOILE en tous genres, MANCHETTES brodées et
unies, lîO]^r f̂i':TS piqués-inoUetonnés , beaux BONKETS de Verdun, festonnés h la main, etc., etc.

T O U T E S T MAR^>UÉ . EN C Ï Î Ï F F BE S GONMUS E TVENDU APRIX FIXE. • v , .

Grand'Rue Saint-Nicolas, 12, ancien Magasin FERBU, marchand tailleur.

T r i b u n a l de c o m m e r c e dc S a u m u r .

FAILLITE LIl'PMAN.

Les créanciers de la faiililc du sieur
Lippraan , entrepreneur de lamaison
centrale de Fonlevrault, sont iuvllés,
conformément à rarliclo î)37 duCotlo
dc commerce , h se présenter, lo mer-credi

23 octobre 1878, h neuf heures
du malin, en b chambre du conseil
du tribunal tic commerce de Saumur,
à l'effet do recevoir le compte définitif
du syndic de ladite faillite et dc don-ner

leur avis sur l'excusabilité du
failli, et pour toucher un dernier divi-dende

de 3,51 p. 0/0, payable jusqu'au
2G octobre 1878.

Le greffier,
(516) L. BONNEAU.

T r i b u n a l dc commerce de S a u m u r .

FAILLITE ROUSSEL, PIERRE. ,
Aux termes d'un jugement rendu

par le tribunal do commerce dc Sau-mur,
le 11 octobre 1878, M. Gustave-

Philippe Doussain , syndic provisoire
do la faillite du slcur Roussel, Pierre,
marchand tailleur à Saumur, rue do
la Tonnelle, a élé maintenu comme
syndic définitif.

Le greffier,
(517) L. BoNNEAtT.

Etude do M»MÉHOUAS, notaire
à Saamur.

A VENDRE

PRÉSENTEMENT, ;

AVEC COUR KT JARDIN,
Située à S a u m u r , p l a c e des Récollets,
a p p a r t e n a n t à M. L e c o q - N e u s t e d t.
S'adresser à M» MÉUOUAS , noiaire.

Elude dcM° MÉHOUAS, notaire ,
h Saumur.

PllÉSENTEMEIMT,

LA MAISON DE iMAITRE
DE PLAISANCE

Commune de V i l l e b e r n i e r , à S k i l o -mètres
dc S a u m u r ,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser h M' MJSHOUAS , notaire.

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
S'adresser chez M. C. YVON père,

ruo du Roi-René , à Saumur

Eludes de M" GOULIPEAU, notaire,
el do M» TIREAU , avoué , aux
Sablcs-d'Olonno.

PAR SUITE DE BÉCÈS ,
lîn l'étude dudit M' GODLIPEAU,

Lie ' i S no\'envîive 18"5 8 ,
à mliU. t *

1» D'UN GRAND HOTEL, aux Sa-bles-
d'Olonne , connu sous lo nom de

Grand H ô t e l û c l a Plage,
comprenant quarante-cinq chambres
à coucher, salons, salles à manger,
cuisine, remises, écuries.

M i s e à prix. . I.-SO.OOO f v .
Cet hôtel est situé sur le Remblai,

au centre des bains de mer, cn faco
de la plage.
1» m AUTRE HOTEL, nouvelle-ment

agrandi et restauré, et com-prenant
vingt-quatre chambres à cou-cher,

salons, salles à manger, cui-sines,
etc.

mime ii pris.. . . 90,00(» fr.
S'adresser à M» GOULIPEAU, notaire,

ou à M* TiREAU, avoué poursuivant.

De chauffage et de travail

140 stères de bois, chêne, tilleul,
pommier.

184 stères de bois de châtaignier.
3,000 javelles, chêne, pommier,'

châtaignier el sapin.
Excellents barreaux de châtaignier

pour bousillage.
S'adresser aux Rigaudières, com-mune

d'AUonnes (Maine-et-Loire).

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

Située r u e de l a T o n n e l l e , actuellement
occupée p a r M. .Jacob.

ArrièrC-boulique , cour, pompe ,
cave , trois chambres au premier,
trois au second, greniers sur le loul.
Toutes améliorations seront faites,

à la demande des locataires.
S'adresser .'i M™" veuve FILOLEAU ,

rue Basse-Siùul-Pierre, ou au bureau
du journal. (519)

IMMÉDlATEliENT,

UNE BOULANGERIE
A u x e n v i r o n s de B o u r g u e i l .

S'adresser à M» GIBAULT, notaire à
Bourgueil. ' (440)

D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t,
des D om a i n e s et d u T i m b r e . , i .

DE

CHEVAUX REFORMES
P r o v e n a n t dc l'Ecole de c a v a l e r i e .

Lo samedi 19 octobre 1878, à une'
heure de l'après-midi, sur la place du-'
Chardonnet, à Saumur, il sera pro-cédé

à la venle aux enchères de
VINGT-UN (21) CHEVAUX D'ARMES
RÉFORMÉS, provenant de l'Ecole de
cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/tf'-

pour los frais.
Le Receveur des D o m a i n e s ,

(505) L. PALUSTRE.

IL A ÉTÉPERDU, le dimanchej
13 octobre, auxenvirons de la gare'
d'Orléans, UN GROS CHIEN NOIR
long poil, genre terre-neuve , répon-dant

au nom de M o r o , avec un collier ,
marqué J.-B. STEARS.
Prière de ramener l'animal à l'Usine'

à Gaz ou au château de la Fuie, à
Nanlilly, Saumur. 11y aura récom-pense.

(514) i ï
—

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,
ûemanvAc « î i principal clere.3

un jeune î
liomme,

désirant apprendre
ON
de 15 à 16 ans
lo commerce.
S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

DENTISTE,

r i î î c e «le loe B i l a f f l g e , M" 4 .

R H U f V I A T i S M E S
Neuf guérisons sur d i x p a r le

SALICYLÂTUOUDB
SGHtUMBERBER -

U Boîte 3 {•. S E U L m . 3 Boîtes 8 {'
par 0 H E V BIE B, pli", 21, fs Montmartre, Paris

EXIGER Margue Schiumberger,
teule garantie de pureté.

Dépôt à Saumur, ph'» GABLIN.

• i M T O i C Ë mm

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

Vu par nous Maire
Hôtel

de Sanmor, pour légalisation de la signature deM. Godet.
de-Ville de Saumur. le 18

; 18^ rue Beaurepaire, Saumur.

l E i . L E B R A S
BANQUIER

1° De l'achat. de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées
el non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents dc change à la Bourse de Paris), c'est-a-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs
- 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courlaKe
1 franc. "

2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de lous effets
publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises

et étrangères , à raison de^ 5 centimes par cent francs.
3" i £ / E Î ^ € A l S S K M F . Î ^ T M S T « . UAT l l l T T pour tous

les clients ayant t'ait des o p é r a t i o n s dans l a maisoB.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et élraugères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
&> Do faire GRATUITEMENT les versements, échanges cle litres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7* De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France et

l'Etranger.
8° Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banqtiier, 18, rua

Beaurepaire, à Saumur. "
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts do 9 à 6 heures, dimanches el fêtes exceptés.

MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

LÉPISIER, successeur de GILLET
Rue des Arènes, 48, à ANGERS.

O l x M é f t a i l l c s à i » a r i s , iBorftcaux, etc., etc.

PREMIER PRIX : EXPOSITION 1877.

' f i - è s - graBs t l c l i o î x de P i a n o s de sa fat>rica*îo» >
fjuo des maisons PS e y c l , E r a r t l j Mertx neveu, etc.,
M . I L M W ^ m i M M est le rcî»résefiïtaMt à Angers.

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONIUMS^

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Ifiue ^aiut-MicoSas, 9 0 , Saismur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes gj]^
Parcs à moulons, Tambours à poissons. Chenils pour c'»Ç,"?/,„.% arill«g«
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, triDies
et en fer tourné. ^ ^

PRIX ÏBÈS-MODÉBÉS.

NOTA.—Vente do Fil de fer du Berry pour vignes, âe^ms^Jr-^^l^^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné:

LB UAIRG .


